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LECTURE 

Les mystères du Montana 
James Lee Burke nous fait découvrir 
aujourd’hui les paysages fabuleux  
du Montana. Une histoire rondement 
menée par ce maître du polar. PAGE 16

Mathieu Mercier chez 
Lange+Pult. Lauréat du 
Prix Marcel-Duchamp 
2003, exposé au Centre 
Pompidou, au Musée 
d’art moderne de Paris ou 
encore à la Kunsthalle de 
Nuremberg, l’artiste fran-
çais se joue des apparen-

ces, des idées réductrices, des esthétiques simples. 
Mais ce tendre désinvolte, bricoleur assumé, n’est 
pas qu’un as du détournement à la Duchamp. S’il se 
moque des exégèses inspirées par son propre travail, 
c’est pour repousser toujours plus les frontières – ar-
tistiques, humaines, techniques – d’un savoir établi. 
(Sans-titre, acrylique sur toile, 2016, diamètre 150 cm). 
●+ Auvernier, galerie Lange+Pult, du 19 février au 17 mars, 
vernissage ce soir dès 18h. 

Numaga accueille Sé-
bastien Osswald. Héri-
tier pixelisé du pop’art et 
de Chuck Close, ce jeune 
artiste français installé en 
Chine jongle entre les 
mondes réels et virtuels. 
Ses mégapoles tentacu-
laires, ses personnages 
célèbres ou lambda ra-
content l’individualisme 

forcené de notre époque. Peints sur des tissus à 
carreaux, ses sujets sont travaillés en quadrillages de 
formes et de couleurs évoquant l’image numéri-
que. Mais ceci n’est pas une image numérique! 
(«Wuhan», technique mixte, 2016, 75 x 61 cm) 
●+ Colombier, galerie Numaga, du 20 février au 3 avril,  
vernissage samedi entre 18h et 20h. 

Janebé aux Parcs. Gérald 
Comtesse ouvre les cimaises de 
son atelier galerie à celle qui fut 
sa muse et son mentor, Janebé 
(1907 – 2000), dont on peut voir 
une quarantaine d’œuvres remar-
quables: natures mortes intimis-
tes, paysages, portraits de fem-

mes captées dans de fugaces instants d’abandon («La 
fille à l’ombrelle», 1984, 70 x 58 cm). 
●+ Neuchâtel, galerie des Parcs, du 21 février au 20 mars, 
vernissage samedi dès 16h. 
 

Ada Massaro chez Jonas. En 2012, la peintre neu-
châteloise lâchait ses élégants lévriers dans la gale-
rie du Petit-Cortaillod. Aujourd’hui, elle revient 
avec des paysages du Creux-du-Van et un bestiaire 
définitivement épuré des tentations post-cubiques 

de ses débuts. Une ode à la 
nature. 
●+ Petit-Cortaillod, galerie Jonas, du 
20 février au 13 mars, vernissage 
samedi dès 14h30, allocution de Jean-
Pierre Jelmini. 

 
Mirko Dragovic à Belimage. La 

galerie de Valangin accueille pour 
la première fois en Suisse cet 
artiste du Monténégro. Paysagiste 
figuratif en ses débuts, le peintre 
investit aujourd’hui ses toiles d’un 
expressionnisme empreint d’une 
poésie mélancolique («Traces du passé», acrylique, 
46 x 45 cm).  CFA 
●+ Valangin, Belimage, du 20 février au 20 mars. Vernissage 
samedi de 16h à 20h.

Une jeune fille à ombrelle et les fistons de Duchamp
VERNISSAGES Cing galeries inaugurent des expositions cette semaine. La preuve par cinq de la richesse artistique de la région.

DOMINIQUE BOSSHARD 

Andy Warhol n’est pas né ceint 
de sa couronne de roi du pop art. 
Avant de devenir un des artistes 
phares du 20e siècle et d’élever les 
boîtes de soupe Campbell au rang 
d’icônes, le jeune Andy a pratiqué 
le dessin. Nous sommes dans les 
années 1950, il est frais émoulu 
du Carnegie Institute of Techno-
logy de Pittsburgh et s’est installé à 
New York... Cet art du dessin, le 
jeune homme l’exerce de façon un 
peu particulière, en recopiant des 
photographies, y compris publici-
taires, publiées dans le célèbre 
magazine américain «Life». 

Au Musée des beaux-arts du Lo-
cle, qui vernit samedi quatre nou-
velles expositions, un simple seuil 
sépare le génie en devenir de l’uni-
vers foisonnant d’Augustin Rebe-

tez, jeune artiste jurassien qui dé-
veloppe une œuvre protéiforme. 
Aux yeux de la conservatrice Na-
thalie Herschdorfer, le voisinage 
n’a rien d’incongru. Il fait, au con-
traire, se côtoyer deux talents en 
émergence, même si, à 29 ans, 
Augustin a déjà fait ses preuves. 
Autre point de rencontre, d’autres 
artistes ont gravité autour d’eux. 
L’un a tutoyé le collectif dans le 
ventre de la Factory, l’autre en 
multipliant les complicités, de 
longue date avec Noé Cauderay, 
ou toute fraîche comme ici au Lo-
cle avec le bijoutier Léon Jodry... 
Nathalie Herschdorfer tisse une 
autre passerelle encore: «Ces deux 
personnalités dégagent une force, 
beaucoup de puissance.» 

Cette passerelle parcourt les 
étages du musée jusqu’au rez-de-
chaussée pour relier une troi-

sième exposition à Warhol. 
L’Ecole cantonale de Lausanne 
(Ecal) présente une sélection des 
projets réalisés dans la section 
design graphique. Du coup, la 
formation de graphiste de 
Warhol est exhumée, on peut se 
rappeler qu’à l’époque de ses pre-
miers dessins, l’artiste gagnait sa 
croûte en tant que publicitaire et 
illustrateur pour différents ma-
gazines. «Je considère les graphistes 
comme de vrais créateurs; certains 
deviendront les artistes de de-
main», dit la conservatrice. La 
boucle de ces expos déclinant 
différents médiums est, en quel-
que sorte, bouclée. 

Quand Andy Warhol n’était pas  encore connu
LE LOCLE Le Musée des beaux-arts 
offre une sélection inédite  
de 111 dessins du futur roi du pop art.

Les oiseaux d’Augustin Rebetez (à g.) et l’une des salles dédiées aux dessins du jeune Andy Warhol 
(«Two Girls», 1954, au premier plan).  DAVID MARCHONExceptionnelle, l’exposition des dessins d’Andy 

Warhol est le fruit d‘une pêche miraculeuse. En-
fouis dans les archives de l’artiste américain, et non 
dans le lot de ses œuvres d’art, ces dessins n’ont été 
exhumés qu’en 2011 par Daniel Blau, collection-
neur et galeriste allemand. «Il en a découvert 400, et 
ils n’avaient jamais été exposés; cela paraît incroyable 
que, dans cette œuvre tellement montrée, on puisse 
encore faire des découvertes», raconte Nathalie 
Herschdorfer; «j’en ai entendu parler quand la Gra-
phische Sammlung de l’ETH, à Zurich, a réuni sep-
tante dessins pour les exposer. En tant que spécialiste 
de la photographie, j’ai été fascinée, en premier lieu, 
par le lien de ces dessins avec ‘Life’. Puis, quand je les ai 
découverts, j’ai réalisé à quel point ils étaient très puis-
sants en eux-mêmes.» Approché, le collectionneur a 
accordé à Nathalie Herschdorfer le droit de puiser 
dans le vivier. C’est donc une sélection inédite, 
élargie à 111 pièces, qui est présentée au Locle. 

Méconnus, témoins d’une pensée qui se met en 
place, les dessins d’Andy Warhol frappent d’em-
blée par leur simplicité. L’épure et la clarté du trait. 
Décalqués au crayon, reproduits en monotypes, 

visages et silhouettes restituent la substantifique 
moelle du modèle. Ou, dépouillés de leur contexte 
ou de leur environnement, ils se voient parfois ré-
interprétés. Parmi cette variété de figures humai-
nes, on dénombre quantité de portraits mascu-
lins; c’est sans doute dans ces années-là, comme 
l’avance Nathalie Herschdorfer, que Warhol dé-
couvre son homosexualité. La fragilité de ces es-
quisses expressives est accrue par le papier aux 
bords déchirés, froissé parfois, parfois recollé... 

Annonciateurs de l’œuvre à venir, ces dessins le 
sont à plus d’un titre. «Warhol ne fait pas des portraits 
de gens rencontrés dans la rue; pour réaliser ses séri-
graphies, il se servira également de photos de presse, 
entre autres de célébrités telles que Jackie Kennedy ou 
Marilyn», commente Nathalie Herschdorfer. A 
l’aube de sa carrière, Wahrol joue, donc, déjà avec 
des images existantes, qu’alors il ne reproduit 
qu’une seule fois, à de très rares exceptions près. 
«Ce que Warhol voit dans ‘Life’», c’est une image de la 
société américaine, et il en fournira d’autres avec ses 
sérigraphies de bouteilles de Coca ou de soupes 
Campbell», renchérit la conservatrice. 

«Oubliés» au milieu des archives

De grands oiseaux noirs se sont posés dans la 
salle carrée du musée, au deuxième étage. Ju-
chés sur des perchoirs bricolés avec des bouts 
de bois, des chaises cassées et des escabeaux, 
tiennent-ils un colloque, comme le suggère 
Augustin Rebetez via le titre de cette grande 
installation? Ou s’apprêtent-ils à migrer? 
Après tout, ils sont dotés de petits moteurs 
qui permettront au public de les animer. 
L’œuvre se prête à de multiples interpréta-
tions, chacun peut y accrocher sa part d’ima-
ginaire, tenter d’y dénicher une quelconque 
actualité... 

Outre cette épatante installation interac-
tive, l’artiste jurassien déploie une large pa-
lette de ses talents dans une salle adjacente. 
Peintures, sculptures, photographies – toutes 

sont récentes – entretiennent un lien plus ou 
moins visible avec le thème de l’oiseau. Ou 
pas. Au fil de ce parcours poétique, on peut 
voir des tentatives de mutation de l’humain 
en volatile, qui engendrent de drôles de 
monstres et ouvrent sur d’autres lectures. On 
peut suivre la piste de symboles récurrents, 
tel le cœur, siège des émotions arboré comme 
un blason. Des visages confinés dans de peti-
tes boîtes ou un corps compressé par un pas de 
vis, qui, forcément, disent quelque chose de 
notre société. «Il y a de la noirceur, de la mélan-
colie dans beaucoup de ces œuvres. Finalement, 
ça peut être drôle, mais en vrai, elles sont plutôt 
sombres tout en restant très claires du point de 
vue formel: les peintures et les sculptures sont 
blanches.» 

De grands oiseaux noirs s’envolent UNE CARTE BLANCHE POUR L’ECAL 
Depuis 2014, le musée offre une 
carte blanche aux écoles d’art du 
pays. Après avoir accueilli la Haute 
Ecole d’art et de design de Genève et 
l’Ecole des arts appliqués de La 
Chaux-de-Fonds, il livre son grand 
espace du rez-de-chaussée aux 
étudiants de l’Ecal (Ecole cantonale 
d’art de Lausanne). Sorte de bande-

annonce précédant la publication d’un ouvrage, cette 
expo présente une sélection des meilleurs travaux réa-
lisés au cours des cinq dernières années par les étu-
diants, dans le cadre du bachelor Design Graphic et du 
master Art Direction. 
Publications diverses, typographies, affiches, travail sur 
écran et installation d’objets montrent toute l’étendue 
de la créativité en ce domaine. 

LA DÉLICATESSE D’ANDRÉ SIRON 
Le Musée des beaux-arts pos-
sède une belle collection de gravu-
res. Celle-ci s’est enrichie en 2014, 
grâce à la donation faite par la fa-
mille d’André Siron, artiste qui a 
marqué la scène artistique de la 
région et est sans doute resté 
dans la mémoire de nombreux 
élèves du gymnase Numa-Droz à 
Neuchâtel. 
Dans l’intimité de la bibliothèque du musée, le visiteur 
pourra renouer le dialogue avec ce travail d’une grande 
délicatesse réalisé au burin, avec cette recherche insa-
tiable sur le trait. Resserrée sur les œuvres des années 
2000, l’exposition se décline en petites séries abstraites 
et géométriques, qui, parfois, se rapprochent du 
monde végétal. 

Le Locle: Musée des beaux-arts, du 
21 février au 29 mai. Vernissage samedi 
20 février à 18h.
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On l’avait connu dans un jeu 
vertigineux, suspendu à son pia-
no par une grue à 30 mètres du 
sol. On le retrouve deux ans plus 
tard, jubilant sur le plancher des 
vaches dans un ramdam d’enfer. 
Ou un rugissement céleste. Tout 
dépend de l’humeur des anges... 

Avec «Piano Amp», Alain Ro-
che nous promet un récital pop-
rock électrifiant. On peut croire 
sur parole cet as du piano prépa-
ré. Le Jurassien établi en Valais 
est un poète. Fers à repasser, ma-
chines à coudre, trains électri-

ques servent de joujoux à cet im-
provisateur au long cours. Et 
quand il ne fabrique pas d’étran-
ges machines acoustiques, il crée 
des spectacles de théâtre musical 
chorégraphique avec la danseuse 
et ancienne gymnaste Stéphanie 
Boll (compagnie Boll & Roche). 

A l’exemple d’«Einstein», titre 
d’une production qu’il prépare 
pour cet été, ce funambule du 
son fait sienne la philosophie du 
savant: «La vie, c’est comme une 
bicyclette, il faut avancer pour ne 
pas perdre l’équilibre».  CFA 

●+ La Chaux-du-Milieu, Moultipass, 
demain 19 février à 20h30. Puis le 
27 avril au Casino du Locle et le 30 au 
Forum Saint-Georges de Delémont.

Alain Roche, équilibriste du son

Alain Roche, magicien du piano 
acoustique. DR-CLAUDE DUSSE

CRÉATION Alain Roche 
présente en première 
mondiale au Moultipass son 
nouveau projet: «Piano Amp».

LE COUP DE CŒUR

SALON DU BLEU CAFÉ 
Gipsy Jazz. Ce soir à 20h, le swing manouche du trio Tolga 
(photo DR) réchauffera le Salon du Bleu Café, à Neuchâtel. Fondé 
en 1999 à Amsterdam par le guitariste hollandais turc Tolga During, 
compositeur de la plupart des musiques, le groupe a connu le 
succès dès son premier album, «Bohemia». Invité au Montreux Jazz, 
sollicité pour de nombreuses musiques de film, le trio explore un 
répertoire singulier, universel. Loin des clichés du genre.  CFA

LA CHAUX-DE-FONDS 
Un pianiste très peu 
classique. Demain à 20h30, 
dans le cadre des Concerts de 
musique contemporaine, le 
pianiste Claude Berset 
emmènera le public de la Salle 
Faller dans un programme 
cheminant entre Berg, Bartók, 
Killmayer et Ligeti. L’occasion de 
redécouvrir le Chaux-de-fonnier, 
pianiste et compositeur aux 
riches cousinages.
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Le chef Jordi Savall, 
un humaniste baroque

TROIS RAISONS D’ALLER ÉCOUTER...

2. 3.

1. LE RASSEMBLEUR 

CREDO Chef d’orchestre, violiste, violoncelliste, pédagogue, 
chercheur, Jordi Savall  – 230 disques à son actif! – œuvre sur 
tous les fronts, persuadé que la musique est un formidable 
vecteur de dialogue, une clé pour mieux comprendre le monde 
contemporain. Fidèle à ses convictions, l’illustre Catalan se 
consacre toute cette semaine aux étudiants du Département de 
musique ancienne de la HEM de Genève (photo DR).

JORDI SAVALL Le 
chef catalan en 
personne dirigera 
l’Orchestre 
baroque  
de la Haute Ecole  
de musique 
dimanche.

LE PROTESTATAIRE 

MILITANT L’Unesco l’a nommé Artiste 
pour la paix. Il fait jouer ensemble 
des musiciens de pays en guerre: 
Israéliens et Palestiniens, Serbes et 
Bosniaques, Arméniens et Turcs. Les 
titres de ses concerts sont à eux 
seuls des manifestes, tel «Jérusalem, 
ville des deux paix». En 2014, le chef 
(photo Teresa Llordes) refuse avec 
fracas le Prix national de musique 
pour protester contre la politique de 
Madrid qui «amoindrit l’être humain».

L’EXPLORATEUR 

L’ARCHE PERDUE Découvreur de 
merveilles oubliées, le beau barbu  
au visage recueilli fait revivre les 
répertoires baroques et renaissants sur 
sa viole de gambe (photo DR), dont il 
est le plus prestigieux ambassadeur. 
La musique du film «Tous les matins 
du monde», c’est lui! Et s’il n’avait été 
musicien? Ce bâtisseur de ponts, 
baigné des cultures d’Orient et 
d’Occident, se serait volontiers glissé 
dans la peau d’«un explorateur à la 
recherche de civilisations perdues» 
(«Figaro Magazine» du 16.1.2009). Un 
explorateur pacificateur, cela s’entend. 
 CATHERINE FAVRE

Neuchâtel: Temple du Bas, le 21 février à 17h, «Hommage au style français» avec des œuvres de Lully, Purcell, Marais 
et Haendel. Avec le soutien des Amis neuchâtelois de la HEM. Egalement samedi à 20h au Victoria Hall de Genève.
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Les mystères du Montana 
James Lee Burke nous fait découvrir 
aujourd’hui les paysages fabuleux  
du Montana. Une histoire rondement 
menée par ce maître du polar. PAGE 16

Mathieu Mercier chez 
Lange+Pult. Lauréat du 
Prix Marcel-Duchamp 
2003, exposé au Centre 
Pompidou, au Musée 
d’art moderne de Paris ou 
encore à la Kunsthalle de 
Nuremberg, l’artiste fran-
çais se joue des apparen-

ces, des idées réductrices, des esthétiques simples. 
Mais ce tendre désinvolte, bricoleur assumé, n’est 
pas qu’un as du détournement à la Duchamp. S’il se 
moque des exégèses inspirées par son propre travail, 
c’est pour repousser toujours plus les frontières – ar-
tistiques, humaines, techniques – d’un savoir établi. 
(Sans-titre, acrylique sur toile, 2016, diamètre 150 cm). 
●+ Auvernier, galerie Lange+Pult, du 19 février au 17 mars, 
vernissage ce soir dès 18h. 

Numaga accueille Sé-
bastien Osswald. Héri-
tier pixelisé du pop’art et 
de Chuck Close, ce jeune 
artiste français installé en 
Chine jongle entre les 
mondes réels et virtuels. 
Ses mégapoles tentacu-
laires, ses personnages 
célèbres ou lambda ra-
content l’individualisme 

forcené de notre époque. Peints sur des tissus à 
carreaux, ses sujets sont travaillés en quadrillages de 
formes et de couleurs évoquant l’image numéri-
que. Mais ceci n’est pas une image numérique! 
(«Wuhan», technique mixte, 2016, 75 x 61 cm) 
●+ Colombier, galerie Numaga, du 20 février au 3 avril,  
vernissage samedi entre 18h et 20h. 

Janebé aux Parcs. Gérald 
Comtesse ouvre les cimaises de 
son atelier galerie à celle qui fut 
sa muse et son mentor, Janebé 
(1907 – 2000), dont on peut voir 
une quarantaine d’œuvres remar-
quables: natures mortes intimis-
tes, paysages, portraits de fem-

mes captées dans de fugaces instants d’abandon («La 
fille à l’ombrelle», 1984, 70 x 58 cm). 
●+ Neuchâtel, galerie des Parcs, du 21 février au 20 mars, 
vernissage samedi dès 16h. 
 

Ada Massaro chez Jonas. En 2012, la peintre neu-
châteloise lâchait ses élégants lévriers dans la gale-
rie du Petit-Cortaillod. Aujourd’hui, elle revient 
avec des paysages du Creux-du-Van et un bestiaire 
définitivement épuré des tentations post-cubiques 

de ses débuts. Une ode à la 
nature. 
●+ Petit-Cortaillod, galerie Jonas, du 
20 février au 13 mars, vernissage 
samedi dès 14h30, allocution de Jean-
Pierre Jelmini. 

 
Mirko Dragovic à Belimage. La 

galerie de Valangin accueille pour 
la première fois en Suisse cet 
artiste du Monténégro. Paysagiste 
figuratif en ses débuts, le peintre 
investit aujourd’hui ses toiles d’un 
expressionnisme empreint d’une 
poésie mélancolique («Traces du passé», acrylique, 
46 x 45 cm).  CFA 
●+ Valangin, Belimage, du 20 février au 20 mars. Vernissage 
samedi de 16h à 20h.

Une jeune fille à ombrelle et les fistons de Duchamp
VERNISSAGES Cing galeries inaugurent des expositions cette semaine. La preuve par cinq de la richesse artistique de la région.

DOMINIQUE BOSSHARD 

Andy Warhol n’est pas né ceint 
de sa couronne de roi du pop art. 
Avant de devenir un des artistes 
phares du 20e siècle et d’élever les 
boîtes de soupe Campbell au rang 
d’icônes, le jeune Andy a pratiqué 
le dessin. Nous sommes dans les 
années 1950, il est frais émoulu 
du Carnegie Institute of Techno-
logy de Pittsburgh et s’est installé à 
New York... Cet art du dessin, le 
jeune homme l’exerce de façon un 
peu particulière, en recopiant des 
photographies, y compris publici-
taires, publiées dans le célèbre 
magazine américain «Life». 

Au Musée des beaux-arts du Lo-
cle, qui vernit samedi quatre nou-
velles expositions, un simple seuil 
sépare le génie en devenir de l’uni-
vers foisonnant d’Augustin Rebe-

tez, jeune artiste jurassien qui dé-
veloppe une œuvre protéiforme. 
Aux yeux de la conservatrice Na-
thalie Herschdorfer, le voisinage 
n’a rien d’incongru. Il fait, au con-
traire, se côtoyer deux talents en 
émergence, même si, à 29 ans, 
Augustin a déjà fait ses preuves. 
Autre point de rencontre, d’autres 
artistes ont gravité autour d’eux. 
L’un a tutoyé le collectif dans le 
ventre de la Factory, l’autre en 
multipliant les complicités, de 
longue date avec Noé Cauderay, 
ou toute fraîche comme ici au Lo-
cle avec le bijoutier Léon Jodry... 
Nathalie Herschdorfer tisse une 
autre passerelle encore: «Ces deux 
personnalités dégagent une force, 
beaucoup de puissance.» 

Cette passerelle parcourt les 
étages du musée jusqu’au rez-de-
chaussée pour relier une troi-

sième exposition à Warhol. 
L’Ecole cantonale de Lausanne 
(Ecal) présente une sélection des 
projets réalisés dans la section 
design graphique. Du coup, la 
formation de graphiste de 
Warhol est exhumée, on peut se 
rappeler qu’à l’époque de ses pre-
miers dessins, l’artiste gagnait sa 
croûte en tant que publicitaire et 
illustrateur pour différents ma-
gazines. «Je considère les graphistes 
comme de vrais créateurs; certains 
deviendront les artistes de de-
main», dit la conservatrice. La 
boucle de ces expos déclinant 
différents médiums est, en quel-
que sorte, bouclée. 

Quand Andy Warhol n’était pas  encore connu
LE LOCLE Le Musée des beaux-arts 
offre une sélection inédite  
de 111 dessins du futur roi du pop art.

Les oiseaux d’Augustin Rebetez (à g.) et l’une des salles dédiées aux dessins du jeune Andy Warhol 
(«Two Girls», 1954, au premier plan).  DAVID MARCHONExceptionnelle, l’exposition des dessins d’Andy 

Warhol est le fruit d‘une pêche miraculeuse. En-
fouis dans les archives de l’artiste américain, et non 
dans le lot de ses œuvres d’art, ces dessins n’ont été 
exhumés qu’en 2011 par Daniel Blau, collection-
neur et galeriste allemand. «Il en a découvert 400, et 
ils n’avaient jamais été exposés; cela paraît incroyable 
que, dans cette œuvre tellement montrée, on puisse 
encore faire des découvertes», raconte Nathalie 
Herschdorfer; «j’en ai entendu parler quand la Gra-
phische Sammlung de l’ETH, à Zurich, a réuni sep-
tante dessins pour les exposer. En tant que spécialiste 
de la photographie, j’ai été fascinée, en premier lieu, 
par le lien de ces dessins avec ‘Life’. Puis, quand je les ai 
découverts, j’ai réalisé à quel point ils étaient très puis-
sants en eux-mêmes.» Approché, le collectionneur a 
accordé à Nathalie Herschdorfer le droit de puiser 
dans le vivier. C’est donc une sélection inédite, 
élargie à 111 pièces, qui est présentée au Locle. 

Méconnus, témoins d’une pensée qui se met en 
place, les dessins d’Andy Warhol frappent d’em-
blée par leur simplicité. L’épure et la clarté du trait. 
Décalqués au crayon, reproduits en monotypes, 

visages et silhouettes restituent la substantifique 
moelle du modèle. Ou, dépouillés de leur contexte 
ou de leur environnement, ils se voient parfois ré-
interprétés. Parmi cette variété de figures humai-
nes, on dénombre quantité de portraits mascu-
lins; c’est sans doute dans ces années-là, comme 
l’avance Nathalie Herschdorfer, que Warhol dé-
couvre son homosexualité. La fragilité de ces es-
quisses expressives est accrue par le papier aux 
bords déchirés, froissé parfois, parfois recollé... 

Annonciateurs de l’œuvre à venir, ces dessins le 
sont à plus d’un titre. «Warhol ne fait pas des portraits 
de gens rencontrés dans la rue; pour réaliser ses séri-
graphies, il se servira également de photos de presse, 
entre autres de célébrités telles que Jackie Kennedy ou 
Marilyn», commente Nathalie Herschdorfer. A 
l’aube de sa carrière, Wahrol joue, donc, déjà avec 
des images existantes, qu’alors il ne reproduit 
qu’une seule fois, à de très rares exceptions près. 
«Ce que Warhol voit dans ‘Life’», c’est une image de la 
société américaine, et il en fournira d’autres avec ses 
sérigraphies de bouteilles de Coca ou de soupes 
Campbell», renchérit la conservatrice. 

«Oubliés» au milieu des archives

De grands oiseaux noirs se sont posés dans la 
salle carrée du musée, au deuxième étage. Ju-
chés sur des perchoirs bricolés avec des bouts 
de bois, des chaises cassées et des escabeaux, 
tiennent-ils un colloque, comme le suggère 
Augustin Rebetez via le titre de cette grande 
installation? Ou s’apprêtent-ils à migrer? 
Après tout, ils sont dotés de petits moteurs 
qui permettront au public de les animer. 
L’œuvre se prête à de multiples interpréta-
tions, chacun peut y accrocher sa part d’ima-
ginaire, tenter d’y dénicher une quelconque 
actualité... 

Outre cette épatante installation interac-
tive, l’artiste jurassien déploie une large pa-
lette de ses talents dans une salle adjacente. 
Peintures, sculptures, photographies – toutes 

sont récentes – entretiennent un lien plus ou 
moins visible avec le thème de l’oiseau. Ou 
pas. Au fil de ce parcours poétique, on peut 
voir des tentatives de mutation de l’humain 
en volatile, qui engendrent de drôles de 
monstres et ouvrent sur d’autres lectures. On 
peut suivre la piste de symboles récurrents, 
tel le cœur, siège des émotions arboré comme 
un blason. Des visages confinés dans de peti-
tes boîtes ou un corps compressé par un pas de 
vis, qui, forcément, disent quelque chose de 
notre société. «Il y a de la noirceur, de la mélan-
colie dans beaucoup de ces œuvres. Finalement, 
ça peut être drôle, mais en vrai, elles sont plutôt 
sombres tout en restant très claires du point de 
vue formel: les peintures et les sculptures sont 
blanches.» 

De grands oiseaux noirs s’envolent UNE CARTE BLANCHE POUR L’ECAL 
Depuis 2014, le musée offre une 
carte blanche aux écoles d’art du 
pays. Après avoir accueilli la Haute 
Ecole d’art et de design de Genève et 
l’Ecole des arts appliqués de La 
Chaux-de-Fonds, il livre son grand 
espace du rez-de-chaussée aux 
étudiants de l’Ecal (Ecole cantonale 
d’art de Lausanne). Sorte de bande-

annonce précédant la publication d’un ouvrage, cette 
expo présente une sélection des meilleurs travaux réa-
lisés au cours des cinq dernières années par les étu-
diants, dans le cadre du bachelor Design Graphic et du 
master Art Direction. 
Publications diverses, typographies, affiches, travail sur 
écran et installation d’objets montrent toute l’étendue 
de la créativité en ce domaine. 

LA DÉLICATESSE D’ANDRÉ SIRON 
Le Musée des beaux-arts pos-
sède une belle collection de gravu-
res. Celle-ci s’est enrichie en 2014, 
grâce à la donation faite par la fa-
mille d’André Siron, artiste qui a 
marqué la scène artistique de la 
région et est sans doute resté 
dans la mémoire de nombreux 
élèves du gymnase Numa-Droz à 
Neuchâtel. 
Dans l’intimité de la bibliothèque du musée, le visiteur 
pourra renouer le dialogue avec ce travail d’une grande 
délicatesse réalisé au burin, avec cette recherche insa-
tiable sur le trait. Resserrée sur les œuvres des années 
2000, l’exposition se décline en petites séries abstraites 
et géométriques, qui, parfois, se rapprochent du 
monde végétal. 

Le Locle: Musée des beaux-arts, du 
21 février au 29 mai. Vernissage samedi 
20 février à 18h.
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On l’avait connu dans un jeu 
vertigineux, suspendu à son pia-
no par une grue à 30 mètres du 
sol. On le retrouve deux ans plus 
tard, jubilant sur le plancher des 
vaches dans un ramdam d’enfer. 
Ou un rugissement céleste. Tout 
dépend de l’humeur des anges... 

Avec «Piano Amp», Alain Ro-
che nous promet un récital pop-
rock électrifiant. On peut croire 
sur parole cet as du piano prépa-
ré. Le Jurassien établi en Valais 
est un poète. Fers à repasser, ma-
chines à coudre, trains électri-

ques servent de joujoux à cet im-
provisateur au long cours. Et 
quand il ne fabrique pas d’étran-
ges machines acoustiques, il crée 
des spectacles de théâtre musical 
chorégraphique avec la danseuse 
et ancienne gymnaste Stéphanie 
Boll (compagnie Boll & Roche). 

A l’exemple d’«Einstein», titre 
d’une production qu’il prépare 
pour cet été, ce funambule du 
son fait sienne la philosophie du 
savant: «La vie, c’est comme une 
bicyclette, il faut avancer pour ne 
pas perdre l’équilibre».  CFA 

●+ La Chaux-du-Milieu, Moultipass, 
demain 19 février à 20h30. Puis le 
27 avril au Casino du Locle et le 30 au 
Forum Saint-Georges de Delémont.

Alain Roche, équilibriste du son

Alain Roche, magicien du piano 
acoustique. DR-CLAUDE DUSSE

CRÉATION Alain Roche 
présente en première 
mondiale au Moultipass son 
nouveau projet: «Piano Amp».

LE COUP DE CŒUR

SALON DU BLEU CAFÉ 
Gipsy Jazz. Ce soir à 20h, le swing manouche du trio Tolga 
(photo DR) réchauffera le Salon du Bleu Café, à Neuchâtel. Fondé 
en 1999 à Amsterdam par le guitariste hollandais turc Tolga During, 
compositeur de la plupart des musiques, le groupe a connu le 
succès dès son premier album, «Bohemia». Invité au Montreux Jazz, 
sollicité pour de nombreuses musiques de film, le trio explore un 
répertoire singulier, universel. Loin des clichés du genre.  CFA

LA CHAUX-DE-FONDS 
Un pianiste très peu 
classique. Demain à 20h30, 
dans le cadre des Concerts de 
musique contemporaine, le 
pianiste Claude Berset 
emmènera le public de la Salle 
Faller dans un programme 
cheminant entre Berg, Bartók, 
Killmayer et Ligeti. L’occasion de 
redécouvrir le Chaux-de-fonnier, 
pianiste et compositeur aux 
riches cousinages.
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Le chef Jordi Savall, 
un humaniste baroque

TROIS RAISONS D’ALLER ÉCOUTER...

2. 3.

1. LE RASSEMBLEUR 

CREDO Chef d’orchestre, violiste, violoncelliste, pédagogue, 
chercheur, Jordi Savall  – 230 disques à son actif! – œuvre sur 
tous les fronts, persuadé que la musique est un formidable 
vecteur de dialogue, une clé pour mieux comprendre le monde 
contemporain. Fidèle à ses convictions, l’illustre Catalan se 
consacre toute cette semaine aux étudiants du Département de 
musique ancienne de la HEM de Genève (photo DR).

JORDI SAVALL Le 
chef catalan en 
personne dirigera 
l’Orchestre 
baroque  
de la Haute Ecole  
de musique 
dimanche.

LE PROTESTATAIRE 

MILITANT L’Unesco l’a nommé Artiste 
pour la paix. Il fait jouer ensemble 
des musiciens de pays en guerre: 
Israéliens et Palestiniens, Serbes et 
Bosniaques, Arméniens et Turcs. Les 
titres de ses concerts sont à eux 
seuls des manifestes, tel «Jérusalem, 
ville des deux paix». En 2014, le chef 
(photo Teresa Llordes) refuse avec 
fracas le Prix national de musique 
pour protester contre la politique de 
Madrid qui «amoindrit l’être humain».

L’EXPLORATEUR 

L’ARCHE PERDUE Découvreur de 
merveilles oubliées, le beau barbu  
au visage recueilli fait revivre les 
répertoires baroques et renaissants sur 
sa viole de gambe (photo DR), dont il 
est le plus prestigieux ambassadeur. 
La musique du film «Tous les matins 
du monde», c’est lui! Et s’il n’avait été 
musicien? Ce bâtisseur de ponts, 
baigné des cultures d’Orient et 
d’Occident, se serait volontiers glissé 
dans la peau d’«un explorateur à la 
recherche de civilisations perdues» 
(«Figaro Magazine» du 16.1.2009). Un 
explorateur pacificateur, cela s’entend. 
 CATHERINE FAVRE

Neuchâtel: Temple du Bas, le 21 février à 17h, «Hommage au style français» avec des œuvres de Lully, Purcell, Marais 
et Haendel. Avec le soutien des Amis neuchâtelois de la HEM. Egalement samedi à 20h au Victoria Hall de Genève.


